
J  —  V  «

aï C7\
«

%
SHAW1N1GAN FALLS, 20 OCTOBRE 1927VOL XIII — No te

__________________  -

+ .f * . #

V

1P *-f * i#  •

Toutes les fem il-* 
le# doivent rece­
voir le Jeurnel lo­
om#, 
voir.

Abonnement $1.60 
par Année 

• #

\f
i • *î> 'Z.C'eet un de- Y M7 •4

#z>
1

à $1 î1!ais•. ‘

JOURNAL HEBDOMADAIRELa Cie de Publication du St-Maurice, Limitée, Prop.
i
raisonnables en vue d’établir au Canada le règne de l'équité, 
de l'unité et de la concorde.

Ces conservateurs, si conciliants aujourd’hui, que n’ont- 
ils pas dit contre le gouvernement libéral, à ce sujet ! A la 
Chambre des députés, sur les places publiques, dans leurs jour­
naux, ils ont dénoncé l’hon. Mackenzie King comme un homme 
dangereux, ils ont violemment invectivé les Libéraux, ils les ont 
abreuvé des épithètes les plus malsonnantes. Il nous semble 
les entendre encore: le gouvernement King, selon eux, avait 
pour l’Ouest un mauvais penchant qui le conduisait aux pires 
faiblesses, il allait jusqu’à sacrifier les intérêts de tout le 
Canada pour faire la vjur aux gens de l’Ouest; il venuuit l’Est 
à l’Ouest !

L’Entêtement du
Mais j'ai confiance que ( 9 
ble, aideront le Canada, n i  
tage, mais au Wnéfice de 1 
que nous désirons. I

Québec a agi fort I  
de l’énergie électrique a l 
ministre Taschereau en t r i  

Nous avons été as« 
tries dans cette province j 
“et je crois que la base de 
du gouvernement, qui consi 
électrique développée ici : 4
aux Etats-Unis", et les résu 
avons agi sagement en ad<

Maire Guibord <«

/«•

Coûtera des centaines de dollars à la
ville de Grand Mère

SA SEIGNEURIE LE JUGE AIME MARCHAND 
DONNE RAISON AU DIRECTEUR DE 

L,uECHO DU ST-MAURICE”.

A pleines pages, les conservateurs traînaient les libéraux 
aux gémonies,>durant la campagne électorale de 1926, parce 
qu’ils avaient trop de condescendance pour les Canadiens de 
l’Ouest. M. Mackenzie King et les libéraux du Québec, écri­
vaient-ils, trahissaient le Canada en livrant l’Est à l’Ouest, 
etc., etc. \  /Après avoir promis son temps gratuitement à la ville, 

en sa qualité de maire, aux élections du mois de juillet dernier, 
on sait que le Dr Guibord, après son élection, n’eut rien de 
plus pressé que de demander aux contribuables de Grand’Mère 
de lui payer un salaire.

Il avait caché son jeu avant les élections, pour augmen­
ter ses chances de succès.

Mais il avait son idée. Et deux semaines après son 
élection, il a dit: “Vous allez me payer $600. par année”.

Les gens ont sursauté. Et ils se sont dit: “Cela ne
passera pas !”. Comme question de fait, il n’y avait pas dix 
contribuables dans la ville qui étaient favorables à ce que le 
ntaire et les échevins fussent payés.

Les circonstances, cependant, ne pouvaient que favori­
ser les plans du maire.

Il était élu ; et il y a tant de braves gens qui ont intérêt 
à ne pas se brouiller avec l’autorité municipale !

I.1 y en a toute une catégorie que nous pourrions classer , 
ainsi: les employés municipaux, les fournisseurs de la corpo­
ration, les contracteurs, les détenteurs de licences de toutes 
sortes qui craignent les ennuis, ceux qui espèrent quelques 
faveurs, ceux qui ont des redevances envers la ville et qui ont 
besoin de délais, enfin, l’embarras dans lequel se trouvent les 
amis personnels des membres du conseil.

Avec tous ces atouts dans son jeu, le maire s’est dit: 
Mon affaire est bonne !”. Et de fait, il réussit, après deux 

•jours de travail, de sollicitations pressantes à amener à l’Hôtel- 
de-Ville, 146 électeurs qui votèrent pour son règlement, bien 
à contre-coeur pour la plupart, mais qui lui donnèrent néan­
moins la majorité.

Mais il n’avait pas songé que son règlement valait rien 
et qu’il ne tiendrait pas debout devant les tribunaux.

Il ne pensait qu’aux $600 par année qu’il allait empocher, 
et déjà il exposait à ses collègues qu’il ne verrait pas pour­
quoi le salaire ne serait pas payé six mois d’avance.

On s’apprêtait donc à encai-sser, quand une rumeur 
sinistre se mit à courir la rue: Le règlement allait être
attaqué pour illégalité.
V Ces mauvaises nouvelles sont presque toujours vraies, 
et quelques jours après, alors que le maire fouillait les 

" ^  livres de I* loi pour reprendre son aplomb, un huissier vint 
• lüi signifier un avertissement qu’il ne pourrait pas entamer

•le $600 avant que la Cour Supérieure ait dit son mot.
Après avoir consulté M. Décary, le maire et les échevins 

décidèrent de retirer le règlement qui leur octroyait un si joli 
salaire, niais il se dirent qu’il serait bien agréable de faire 
payer les frais à celui qui leur avait fait échapper le pot aux 
confitures.

Fergd
La convention conservât 

de Winnipeg a été témoin  ̂
duel entre deux chefs émin 
du parti conservateur. Ce 
fut ni une élégante joute 
crime, ni une brillante parti 
boxe, mais une engueulade 
conditionnée.

C’est bien par là, en effet, 
s’est terminée l’altercation 
voquée par M. Meighen.

On se demande encore si 
événement a été prévu par 
tique, ou s’il a été vraiment 
promptu.

Devant cette immense as; 
blée composée de 1500 délég 
accourus de toutes les partie 
Canada pour mettre une tétc 
les épaules voûtées du parti 
servateur et pour émettr. 
programme nouveau, M. 
ghen, l’ancien premier mini; 
a déterré son discours de Ha 
ton et a tenu à le justifier, 
se souvient que dans ce disco 
prononcé quelques jours a>| 
l’élection complémentaire 
Bagot, M. Meighen affirma \ 
avant de prendre part à | 
guerre impériale, le peuple 
nadien devrait être consulté 

•Cette nouvelle doctrine, d 
la bouche du chef conservai 
souleva Vire des tories et des 
pénalistes, et ne donna pa 
change aux • électeurs de Bj 
qui battirent quand même le i 
didst de M. Meighen. Ce 
nier, a qui cette thèse d'occal 
avait fait du tort chez ses il 
ciés publiques, a voulu, avej 
ténacité ordinaire, la justl 
devant la convention. I 

M. Ferguson lui a donné il 
plique et inscrit en faux c(l 
la nouvelle politique de M. I 
ghen qui, selon lui, ne fut qifl 
politique électorale en vul 
l’élection de Bagot. I

Cette discussion rendit I 
semblée houleuse et déchainJ 
désaccords, et des désordre J  
la convention avait pour! 
d’aplanir... j

Il reste de cette escarmol 
que trois choses sont prouvl 
l’entêtement de M. Meighenl 
veut à tout prix avoir rail 
l’impérialisme de M. Fergl 
qui ne peut souffrir qui 
Meighen se dise sincère qt| 
il tourne le dos aux impérial! 
pour sourire aux électeurs J  
province de Québec ; enfin 1*1 
hérence du parti conservfl 
dont les chefs principaux tfl 
à hua et à dia. I

Dans ce duel oratoirÆ 
Meighen a eu le dessus, ig  
testablement. 
parti triomphant pour la 
vention de Winnipeg, en rc 
blessé et diminué.

Quant à M. Meighen, à r 
(jue son point de vue ne 
agréé par la convention, il 
par pur entêtement, fait ur 
considérable à son parti.

En vérité, les plus gi 
hommes du parti conserva 
font piteuse mine et se mont 
bien inférieurs quand les 
constances demandent d’eu: 
jugement, de la sagesse et < 
pondération.

Cette propagande effrénée qui fit tarit-4e yruit en 1925, 
n’était que la continuation des attaques incesJmtes portées 
contre le gouvernement libéral par le parti conservateur tout 
simplement parce que ce gouvernement, conscientt de son devoir, 
désireux d’être juste pour toutes les provinces, examinait le 
bien-fondé dfi# griefs formulés par l’Ouest et |que, dans une 
mesure équitable, il cherchait à y porter remède. Les libéraux, 
par exemple, abaissèrent légèrement le tarif doiianier, notam­
ment sur les machines agricoles et, en général, sur tous les 
instruments de production. Scandale ! Désastre ! Ruine ! 
Trahison ! gémirent les conservateurs qui voyaient là des con­
cessions malheureuses faites aux gens de l’Ouest. Les événe­
ments ont pleinement justifié la i>olitique libérale, mais les 
conservateurs, jusqu’à dernièrement encore, n’ont pas cessé de 
blâmer l’alliance des libéraux et des progressistes de l’Ouest.

Pour eux, l’Ouest était la bête noire, l’ennemi irréducti­
ble de l’Est, les Canadiens des provinces des prairies étaient 
des brandons de discorde, des “indésirables” des excentriques 
dont il fallait redouter la compagnie et repousser les demandes 
par crainte de compromettre à jamais la prospérité industrielle 
du Canada.

i

r i

\Il nous suffirait de reproduire quelques extraits des 
discours des chefs conservateurs ou de l’ineffable publicité 
électorale de M. Patenaude pour démontrer que nous n’exagé­
rons pas les plus vertes critiques du parti conservateur contre 
l’Ouest et les libéraux.

Or, qu’avons-nous vu, à la Convention ?
Le ban et l’arrière-ban du parti conservateur ont été 

convoqués en pèlerinage à Winnipeg, la capitale de l’Ouest, 
pour y tenir de solennelles assises, dans le but de trouver un 
chef et un programme.

C’est dans cet Ouest tant décrié par eux, c’est sous les 
yeux et au milieu de ces redoutables “maîtres chanteurs”, de 
ces “politiciens roublards”, ainsi qu’ils les appelaient hier, qu’ils 
ont tenu conseil.

Bref ! les conservateurs ont baissé ^pavillon devant le 
peuple de l’Ouest.

En se rendant chez lui pour méditer sur leur program­
me et se choisir un chef, c’est-à-dire à l*une des heures les plus 
graves de leur histoire, ils lui ont fait amende honorable pour 
leur attitude passée.

L’Ouest croira-t-il à la sincérité du parti conservateur 
et lui accordera-t-il son pardon ! Il est permis d’en douter.

Voir les conservateurs se plier et se replier ainsi jusqu’à 
Winnipeg est un spectacle bien réjouissant pour les libéraux. 
Sans le vouloir, évidemment, mais sans pouvoir l’éviter, les 
conservateurs justifient la politique de sages concessions et 
d’unité nationale pratiquée par le parti libéral.

l̂ e choix de Winnipeg pour la convention conservatrice 
est une admission et un aveu qui marquent un changement pro­
fond de tactique dans le camp conservateur.

Mais cela n’est que superficiellement intéressant.
Pour l’Ouest comme* pour le Canada, le chef et le pro­

gramme enfantés par la convention de Winnipeg importent 
beaucoup plus que les mamours tardives et intéressées du parti 
conservateur pour l’Ouest.
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Et ils décidèrent de se défendre à l’action. Bien 
entendu, ils ne voulaient pas défendre le règlement qui était 
nul à sa face même, mais ils ne voulaient pas plier bagage 
sans faire, au moins, un peu de résistance.

• Ces résistances vont coûter cher aux contribuables de 
Grand’Mère, mais ce ne sera qu’un gaspillage de plus dans la 
série qui fleurit depuis quatre ans sous l’administration 
Guibord.

Pour résumer, nos étoiles prétendirent que la procé­
dure de M. Dallaire était mal prise, qu’il aurait dû procéder 
de telle façon, alors qu’il avait procédé autrement, sur les con­
seils de son aviseur, Mtre Portunat Lord.

Le bureau légal Décary & Décary s’était chargé de dé­
fendre la ville sur une exception à la forme, demandant le 
renvoi de l’action.

L’affaire fut plaidée le 10 octobre devant Sa Seigneurie 
le juge Aimé Marchand qui prit la cause en délibéré.

Mardi matin. Sa Seigneurie rendait jugement, renvoyant 
lea prétentions de la cité de Grand’Mère avec dépens.

Cette action fut prise par M. Dallai re pour les raisons 
suivantes: lo. Pour forcer le conseil à l'avenir de ne point
mépriser le vote des deux-tiers des électeurs municipaux qui 
ont été défranchisés en la circonstance, délibérément, afin de 
foire passer un chameau dont l’entretien aurait,coûté à la ville, 
tous les ans, l’intérêt d’une somme de $45,000; 2o. Parce 
qu’en principe il n’est pas recommandable que les membres 
d’un conseil municipal, reçoivent un salaire, ce qui est de na­
ture à encourager la plaie du patronage, étant donné que celui 
qui reçoit son mandat et son salaire d’un groupe d’électeurs, 
est naturellement enclin, dans l’exercice de ses fonctions, à 
protéger ceux qui l’ont supporté, en vue des élections à venir.

Le résultat de cette nrocédure sauve

L’Avenir du Nord”.

Un discours de L’hon. X

L A. Taschereau r

Devant 1 Association des
Manufacturiers M. Ferg

L'honorable premier-ministre ne laisse jamais échapper 
une occasion de mettre en lumière la politique qu’il entend 
suivre pour aider au développement industriel de sa province 
et du Canada tout entier.

Parlant récemment devant l’Association des Manufac­
turiers, à Montréal, M. Taschereau a de nouveau affirmé sa 
politique et ce, avec une fermeté qui est bien réconfortante 
pour les citoyens de la province.

Le premier ministre Taschereau affirma tout d’abord, 
que l’harmonie qui existe entre les deux races du pays a tou­
jours été un sujet d’orgueil pour la province de Québec.

J ’ai moi-même pris un certain orgueil à être en quelque 
sorte un apôtre pour aider à amplifier cette harmonie, et je 
suis aujourd’hui récompensé de constater que le sentiment de 
bonne entente entre les deux races est présentement bien 
meilleur qu’il n’était autrefois”, dit le premier ministre.

En autant que le Canada est concerné, en autant 
qu’Ontario et Québec sont concernés”, dit-il, “nous avons tout 
intérêt à travailler ensemble. Nous avons dans l’est des pro­
blèmes qui sont communs aux deux provinces et que les deux 
doivent envisager ensemble. Il y a aussi les problèmes de 
l’ouest. Nous ne voulons pas faire la lutte contre l’ouest, mais 
ce dernier a des problèmes qui ne sont pas les nôtres. Les 
gens de l’ouest veulent des transports à bon marché et un tarif 
plus bas. Il y a ici plusieurs personnes qui croient que les 
taux de transport ne devraient pas être abaissés non plus que 
le tarif. Je ne suis pas certain, mais il me semble que les 
taux de transport qui conviennent à Ontario font aussi l’affaire 
de Québec et que le tarif dont s’accomode Ontario accomode 
aussi Québec.

. . .  une somme con­
sidérable a la ville de Grand’Mère et sera un avertissement a 
ceux qui voudraient mettre de côté l’esprit civique pour 
penser qu’à ce qui leur rapporte. ne

Les Conservateurs
Winnipeg

«•

a :o:

Jolie Fête
Le parti conservateur s’est rendu à Winnipeg, récem- 

t; ment, pour y délibérer sur le choix d’un chef suprême et 
d’un programme restauré et restaurateur.

En vérité, ce fait est étonnant et restera extraordinaire 
'' dans l’histoire de ce parti qui, jusqu’ici, a plutôt fait grise 

mine à l’Ouest canadien qu’il courtise avec une complaisance 
soudaine et inattendue.

Qui ne sait que pour lui, jusqu’à ce jour, les problèmes 
.économiques des provinces des prairies ne reposaient que sur 
une rivalité redoutable pour les intérêts de l’Est; que les re­
vendications et les plaintes de cet ouest lointain n’étaient que 
'ss extravagances et des désirs égoïstes !

Repassons dans notre mémoire les événements de notre 
vie politique depuis dix ans et nous verrons surgir devant 
noa^yl’attitude hostile du parti conservateur envers l’Ouest; 
nous entendrons éclater à nos oreilles les critiques amères et 
violentes que ce parti n’a cessé d’adresser aux libéraux parce 
qu’ils prêtaient l’oreille aux reclamations légitimes de l’Ouest, 
parce qu’ils désiraient rendre justice à cette importante partie 
du pays, parce qu’ils adoptaient une politique de concessions
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JOYEUX ENTERREMENT 
DE VIE DE GARÇON

1er Vies-président 2e V iee-préeldevtil

M. S.-J.-B.- ROLLANDM. T. BIENVENU
A l'occasion du mariage pro­

chain de M. le notaire Emile 
I^adouceur, ses nombreux amis 
dans la ville et au dehors ont 
tenu à enterrer convenablement 
sa vie de garçon.

Samedi soir, un groupe de 
plus de deux cents de ses amis 
se réunissaient à .la salle des 
Chevaliers de Colomb, pendant 
qu’une importante délégation 
allait chercher le héros de la 
fête à son bureau. Acclamations, 
cris de cyréne, enfin un vacarme 
des mieux conditionnés.

A la salle, ce fut une joyeuse

Président du Bureau des Commissaire#-Censeurs

L’HONORABLE N. PERODEAU
i L ieu ten an t• Gouverneur de la Province de Quékee 

Vice-président du Bureau des Commissaires-Censeurs
I L’HONORABLE E.-L. PATENAUDE

r i DIRECTION
CHAS.-A. ROY, Gérant-Général;  L F .  PH ILIE , As. Gérant-Généra  h  

J .-A . TURCOT, Su-, des Succursales; J  E. ST-ANDRE, Ins.-an-chef.
Il est donc nécessaire que Ontario et Québec travaillent 

la main dans la main à un seul but: l’harmonie. Il est donc 
nécessaire que tout ce qui a nu causer une friction entre les 
deux provinces, et que j ’appellerai des bagatelles, continuent 
de disnaraltre.

4i
V

JULES R. DUCAL, Gérant à Shawinigan Fall*UJe souhaiterais pouvoir dire qu’elles sont disparues.
dL
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DU ST MAURICE

M ON B IL L E T  DU JEU D I

C hantint * Le Dernier des Douze

L’F.r
»

La Belle au BoisCi
• t#*» IT......ar Because 

lnd i a n "  ô l o g a n  
G e n e r a l  M o t o r }% .

O
# 1' •A “Fiort des D unes”, 

avec amitié.
(Recueil de irers de

M. M yriel Gendreau)
J'ai fini h ier la lecture de “La 

Belle au Bois Chantant” de mon 
jeune ami Myriel. J ’en fus fas­
cine. Naïvement je le procla­
mait dans une conversation que 
[j'eus avec un confrère, l’innéfa- 
hle C., qui, jugeant l’oeuvre 
luxuriante à l'excès, reprochait 
au poète de mettre trop de cho­
ses dans chaque poésie. Soulevé 
d'indignation, je ricanais: “Np 
dirait-on pas Ali-Baba écœ uré' 
par l’abondance des richesses 
amoncelées dans la caverne qui 
ronchonnerait : “Trop de perles, 
trop  de diamants !”. Ce sont 
toujours ces A li. . .  Gagas qui se 
plaignent que la mariée soit 
trop belle.

Ces vers, où l’on sent des fré­
missements d'ailes, où des ten­
dresses palpitent, où des fièvres 
s ’allument en une confusion de 
douleur et de ravissement, de dé- 
■MVf r̂i’appels, d’étreintes, g ran­
dissent lents et formidables pour 
retomber en une pluie scintillan­
te d'étoiles, ne croirait-on pas en 
les lisant, sentir l’arôme des lau­
riers et des myrtes d'Athènes, 
entendre au loin des voix de 
joueuses de flutes et d’aèdes pen­
sifs.

L e  r ê v e  d e  l’a r t i s t e  e n  u n  f r i l e u x  d é l i r e  
V i b r e ,  t e n d r e ,  e t  s ’é l è v e  e n  u n  v o l

[ d e  r a m i e r s
S ’é p a r p i l l e  e n  a c c e n t s  d o n t  f r é m i r a i t

[ l a  l y r e ,
M u r m u r a n t  c o m m e  u n  s o u f f l e  a u x

[ b r a n c h e s  d e s  p a l m i e r s .

Au hasard, j'ouvre le volume 
ît je tombe su r 4T age d'album 
>t je  lis ces vers d'un charme 
lésuet et délicieux:

■*>Z w » *s .

i Mu
1 * * » u  #*"

'  M /
A rintersectic^n des réseaux du 

tram way, à B . . . ,  soit à quelques 
cents pieds de Thome qui reçut 
mon premier vagissement, vers 
dix heures de l'avant-midi, le 29 
décembre dernier (il me faut né­
cessairement préciser) en mon­
tan t dans le véhicule électrique, 
un gros homme à parler g ra s . . .  
d'un déambulant métier (Ici la 
précision m'est 
aborda ainsi le garde-moteur, 
en dépit du placard transparent 
et d e  d é f e n s e  fiché contre T une 
des croisées de la Voiture, la 
voix joliment teintée 'd'une lar­
me d'occasion:

Non, mais, penses-tu, si ce 
n 'est pas trop triste  : si jeune! 
Pas trente encore et se voir en- 
aller comme ça; ce que ça doit 
être épouvantable pour lui; il 
est parfaitem ent décompté: on 
ne lui en donne plus que pour 
quarante-huit heures!... C'est 
le dernier de sa famille; tous 

•‘les autres sont partis  à jamais 
“c'est qu'il est bien connu... et de 
“partout encore./..; s'il fu t dur 
“pour d'aucun, a été bien bon 

pour d 'autres
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T ous d? Accord au Canada  
M eilleur parce que C anadien

««
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4# »»Meilleurs parce que Canadien 

. . . est parfaitement vrai. Et 
c'est parce  que c ’est la vérité 
. . . parce que la General Motors 
n’a pas hésité à l’écrire . . . parce 
que les éditeurs canadiens l’ont 
sans cesse répété dans leurs publi­
cations . . , parce que les Cana­
diens l’ont admis . . .  et parce 
que la qualité des produits* cana­
diens l’a prouvé. . . .
. . . que tout le Canada a joui 
d’une grande prospérité . . .  et 
que c e tte  année  a été, pour la 
General Motors of Canada, tout 
comme pour nom bre d’autre^ 
organisations manufacturières, la . 
plus fructueuse dans son histoire.

o H - n a ï f

1 it•  • • EILLEUR parce que Cana­
dien”—il y a maintenant 

un an que la General Motors of 
Canada a formulé cette devise.

“ Meilleur parce que Canadien 
. . .  les journaux et les maga­
zines du pays tout entier ont re­
produit la devise afin de faire 
mieux comprendre aux citoyens 
canadiens qu’ils doivent se mon­
trer fiers des produits de leur 
pays.

Meilleur parce que Canadien 
. . .  la devise a fait impression 
p a r to u t  et les manufacturiers 
canadiens n'ont cessé de la rap­
peler aux acheteurs canadiens.

U M
Y'en aura plu­

sieurs (Xui ^R egretteron t, c'est
H

•  •• <
Il• »sûr4 4

•  •  • •

—Qui 
donc, son 
ducteur intéressé.

E t le “sén père” de répondre : 
Décembre !” tout en s'applau­

dissant de son facile succès d'un 
rire  élargi, tapageur, et pas trop 
quêteur d e . . .  c laques.. .

Faites comme moi: Ne lui en 
donner p a s . . .

u'c'est que celui-là, 
ère ? demande le con-
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F von <T Angus.
• R a p i d e m e n t  l e  v o l  d e s  h e u r e s  
' G l i s s e  s u r  l e  c a d r a n  f a t a l  
E t  s ' é l o i g n e  d e  n o s  d e m e u r e s  

' A u  r y t h m e  b r i l l a n t  d u  m é t a l  
‘N o t r e  â m e  p l e i n e  d e  c h i m è r e s  
A s p i r e  t o u j o u r s  à  d e m a i n  
E t  l e s  p é t a l e s  é p h é m è r e s  
S ' e f f e u i l l e n t  l e  l o n g  d u  c h e m i n .

E t  l ' e s p r i t  v o y a g e  d e  m ê m e  
' L e  r è v o  c h a n g e  d ’H o r i z o n  
E t  l ' o n  p e n s e  à  l ' i n s t a n t  s u p r ê m e  
O ù  l ' o n  q u i t t e r a  s a  m a i s o n  
O T o u r b i l l o n  d e s  h e u r e s  m o r t e s ,  
R e m p l i s  d e  f u r t i v e s  c l a m e u r s ,
A v a n t  d e  f r a p p e r  à  n o s  p o r t e s  
D o n n e z  a u  m o i n s  q u e l q u e s  b o n h e u r s  1

Combien gracieux ces vers “A 
ma petite nièce Yolande” :

T e l  u n  c h é r u b i n  d u  c i e l  b l e u  
S ' e n d o r t  s a n s  s o u c i s  d e  l ’o r a g e  
S u r  l e s  a i l e s  d ' u n  b l a n c  n u a g e  
Q u i  s ' a c h e m i n e  a u  p i e d  d e  D i e u  ;

T e l  u -  g r a c i e u x  p a p i l l o n  
“ S u s p e n d  s o n  v o l  a u  s e i n  d e s  r o s e s ;  

T e l  d a n s  t e n  b e r c e a u  t u  r e p o s e s ,
O p e t i t  a n g e ,  e n f a n t  m i g n o n .

L., 1927.
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La justice est le lien sacré de 
la société humaine.*«
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L’intérêt n’a point de maximes 
fixes; il suit les inclinations, il 
change avec le temps, il s’acco- 
mode aux acaires.
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Bossuet.
$ B u r e a u ' c h e f  e f  U J n c s :  OSHAWA, ONTARIO

La promptitude a croire le 
mal, sans l’avoir assez examiné, 
est un effet de l’orgueil e t de la 
paresse. On veut trouver des 
coupables, et 1 on ne veut pas se 
donner la peine d’examiner les 
crimes.

• .

*i
««
««

perdu et, au fond de m# tprqbç, 
je  me plaindrai. . .

— Allons, Rachel, je t ’aime 
trop pour te refuser carrément. 
Je te le promets presque. Je 
t ’enterrerai d’abord ici et puis 
si tu es mal et si tu te plains, 
eh bien, je  te ramène à Montréal.

mande qu’une chose, c’est de me Or, te ramener à Montréal, Ra- 
ram ener à Montréal. Je ne chel, a me coûtera près de cent 
veux pas être enterrée ici en piastres. Réfléchis, tu ne peux 
pleine montagne, la neige, la demander cela, ou tu veux me
K p  V S  !“ “ • PaS "  ,a "  ruiner après ta  m o r t. . .

—Tu parles bien, Rachel, mais ! —° h ! je  t ’en supplie, Isaac,
songe au prix que cela coûtera. ' promets-le-moi, promets-le-moi. 
Tu sais que le commerce est dur. je  serai trop mal ici dans ce pays

• •
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La Rochefoucauld.

* # #
La fierté du coeur est l’a ttr i­

but des honnêtes gens; la fierté 
les manières est celle des sots.

Duclos.

Quel bel acte de foi que ce 
Credo” dont le rythme large 

emprunte le mouvement auguste 
de Vélan de l’Ame vers le ciel :

<<

P a r f o i s  j e  m e  s e n s  f o r t ,  f o r t  c o m m e
l l e s  g r a n d s  c h ê n e s  

J e  s e n s  l ' o r g u e i l  m o n t e r  d e  m o n  c o e u r
( à  m o n  f r o n t

E t  j e  p o u r r a i s  b r a v e r  l a  t e m p ê t e
[ d e s  h a i n e s ,

‘• E s s u y e r  s a n s  f a i b l i r  le  p l u s  m o r t e l
[ a f f r o n t

««

«•
I L’ambition est un cheval fa­

rouche qui ne cesse de ruer jus­
qu’à ce qu’il ait mis son homme 
à bas. TLes Barres au Chocolat

êê

A m yot.
e

Cherchez l'occasion d’exercer
. . .  ,  , , [ P.u r e  flammel’a charité, fallut-il prendre de la
A l l u m é e  a u  sole,, d e  l a  |  ^  poUr Ceb.

Sextius.

J e  c r o i s ,  c a r  c e t t e  v i e  e s t  u n e

y? +)M

J e  c r o i s ,  c e t t e  f o i  v i v e  à  t r a v e r s é
[ m o n  â m e

E t  l ’o r g u e i l  d e  m o n  r ê v e  e t  le  s a n g
[ d e  m o n  c o e u r .

• e s
La charité est une dette éter­

nelle et sans borne.

é!

C h a n t o n s ,  q u e  d e  m a  v o i x  s ' e x h a l e
[ l a  p r i è r e

D e  t o u t  d e  q u i  p a l p i t e  e n  m a  p e n s é e
[ d e  f e u

êê

+Manufàcturéesù Québec paBonbons Caiidiuc Canada£ceQUiPasquier-Que&ne!.
* $ #h

Examiner, au moment d’agir, 
si notre action pourrait être im­
posée à tous les hommes, érigée 
en loi écrite dans les codes, c'est, 

Avec les images heureuses et à coup sur, le moyen de juger 
tendres, l’auteur chante l’amour | im partialem ent de notre con­
et l’amitié, ces forces invisibles duite. 
que rendent moins amers l’effort 
de vivre et le poids des captivi­
tés terrestres pour les âmes as­
soiffées de rêve e t d’infini.

Cette “Belle au Bois Chan­
tan t” reflète des sourires et des 
rayons de soleil qui ont une f i ­

nesse et une saveur fort esti­
mables.

Poète, ton oeuvre est belle, 
mais ne t ’arrête  pas en chemin:

D e  c e  q u i  v i b r e  e n  m o i  d e  c h a n t s
[ e t  d e  l u m i è r e ,

D e  t o u t  c e  q u e  m o n  s e i n  r e s p i r e
[ d e  c i e l  b l e u .

êê

êê
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:m illî: ;Ad. Garnier. :• «:••e r.:=; i;
Si tu as beaucoup, donne de 

ton bien ; et si tu as peu, donne 
de ton coeur. . . i

Honnête 
et plein 
de vie!

>z.: : »(M axime A rabe).
e e

Bien dire, et mieux faire.
Catinat.
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%,IÜi •Sïïsîïiîîîîî y:Souvent un mot tâché devient 

un glaive qui menace.
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««G r a v i s  la  s e n t e  v i e r g e ,  a b r u p t e ( ID) . V //[ e t  s o l i t a i r e
P l u s  o n  m o n t e  a u  s o m m e t ,  p l u s  o n

[ l a i s s e  l a  t e r r e  
O n  p e r ç o i t  m ê m e  l e s  b r u i t s  d i v i n e  

A r r i v a n t  d e s  h a u t e u r s  c o m m e  u n
[ é c h o  s u b l i m e

. .: *i;: /nU

:Ni le bain ni le discours ne 
sont utiles quand ils ne purifient 
pas.

m A41 %!Tel e s t le G in Vyü
M elchers I—Ce gin  V
est devenu la p lu s \
populaire des b o is­
sons fortes. C ’est la 
boisson favorite des tra ­
vailleurs e t des ouvriers, 
qui y  trou ven t tou jou rs ce  
réconfort d o n t ils on t parfois 
ta n t besoin .

U

Q u a n d  o n  a p o u r  é c h e l l e ,  u n eêê

Wm/
OA risto te . \I c/[ l o i n t a i n e  c i m e  

E t  l e s  n u a g e s  p o u r  v o i s i n a . #<«

Un silence judicieux est tou­
jours meilleurs qu’une vérité non 
charitable. m:,RADJE VEL.

Octobre 12, 1927. % /  4 ; zFrançois de Sales.
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' ' JLisez tous i \N.B.— Lierre Givré reprendra 
la direction de l'A tre la semaine 
prochaine, et il sera répondu 
alors aux lettres reçues depuis le 
dernier courrier.

N

l’Echo du St-M 9a u ric e sy  FINEST \

CanadianGin CanadienPromesse inVTÏT5 M elchersExtremis i!

Croix dorI M» . 41 €X# Rachel, partie avec son mari 
faire une cure en montagne, 
tombe subitement malade. Le 
médecin vient et déclare que 
tout est perdu. Cette pauvre 
Rachel n’en a plus que pour 
quelques heures.

Sentant sa ln prochaine, elle 
appelle aon mari, gui fait ses 
dernières recommandations.

— Isaac, lui dit-elle, je sens 
que je vais mourir, n’aie pas 
trop de peine, va ! le  ne te de-

i

§ La boisson la plus saine
F a b riq u é  à  B c rth ie rv ille , Q ue., so u s  la su rv e illan ce  d u  G o u v e rn e m e n t 
F éd éra l, rec tif ié  q u a t r e  fo is e t  vieilli e n  e n tre p ô t p e n d a n t  d es  a n n é e s .

T R O I S  G R A N D E U R S  DE F L A C O N S :

40 onces $3.65 
26 onces 2.55 
10 onces 1.10

/
! V-

Palettes
Paquets

e j i

1 •  •WM

Gros : 
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Xz k\Brassée d après une vieille formule rare,

cette bière a conquis l’approbation du public.
• XV- f

Elle est bien mûrie, et connue par les cou-
W  / # •naisseurs comme un breuvage parfait, salutaire et

vivifiant.
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Alienee, Aldama et J i mi nez par­
tagèrent son sort avec un égale
sérénité.

Iturbide, qui fut couronné em­
pereur après (;ue le Mexique eut
déclaré son indépendance, savait
aussi comment meurt un brave.
Il marcha à la place de l’exécu­
tion d’un pas ferme et refusa de
se laisser bander les yeux jus­
qu'à ce qu’on lui dit que la règle
devait être observée ; alors de
ses propres mains il noua le ban­
deau autour de sa tête. “Je ne
suis pas traître”, dit-il dans le
moment qu’il lui était donné de
parler. “Une pareille tache ne
s’attachera jamais à mes enfants
bu leurs descendants”.

Maximilien, un prince de la
maison d’Autriche, et ses géné­
raux, Miramon et Mejia, mou­
rurent ensemble après la chute
de l’infortuné gouvernement im­
périal et le procès de Maximilien
en vertu de la loi spéciale du 25
janvier 18G2. Elle prescrivait
l’exécution de tous ceux qui i
étaient pris portant les armes

Vexé- ’

regard au soleil”, salua les cor­
respondants étrangers, demanda
à ses exécuteurs de se rappro­
cher, se mit lui-même en posi­
tion, refusant de se laisser ban­
der les yeux et tomba avec six
balles dans la poitrine. Ce n’é­
tait pas de la bravade, dit un té­
moin, mais “de la sérénité et
l’absence de toute crainte”.

L’histoire du Mexique abonde
en tragédie de ce genre, dans les­
quelles les victimes ont montré
un courage peu ordinaire. More­
los, pesamment enchaîné, reçut
la mort à genoux et s’écriant, au
moment où le commandement de
faire feu était donné: “Seigneur,
vous savez si j ’ai bien fait; si­
non, j ’implore votre infinie mi­
séricorde’’. Il fit la guerre, dé-
clara-t-il, non contre l’Espagne
mais contre les Cortès. Hidalgo,
peut-être la figure la plus im­
pressionnante parmi les chefs
dans la lutte du Mexique pour la
liberté dans la période des vice-
rois, distribuait des souvenirs à
ses exécuteurs, et pour indiquer
l’endroit qu'ils devaient viser il
mit une main sur son coeur.

veulent soustraire leur pays et
leurs compatriotes au joug de la
tyrannie, savent qu’ils jouent
leur vie, et ils savent que le po­
teau d’exécution les attend s’ils
perdent la partie. Par exemple
ce général Quijano, qui a envi­
sagé la mort avec une force d’â­
me si intrépide. On pourrait en
dire autant d’autres Mexicains
qui se sont trouvés devant un
l>eloton d’exécution. Souvent au
moment suprême ils se sont mon­
trés résolus et braves. Le géné­
ral Quijano jeta

La Révolution au
Mexique*

Han Jardin
iParler de révolution au Mexi­

que, c’est pour ainsi dire une
chose permanente dans ce mal­
heureux pays, sinon toujours les
armes à la main, du moins à
l’état latent. Dans la révolution
actuelle il est difficile d’être ren­
seigné exactement sur la situa­
tion. Sans doute les dépêches
émanant de Mexico, inspirées
par le gouvernement du prési­
dent Galles, donnept le beau rôle
a celui-ci. On nous annonce que
le mouvement révolutionnaire
est définitivement écrasé. Si cela
est vrai, la pacification, selon la
coutume, aura été faite au moyen
de la répression la plus sanglan­
te. Les fusillades au poteau
d’exécution sont d’occurence
quotidienne, et on annonce en­
core d’autres exécutions en
masse.

$ Ces hommes, comme les géné­
raux mexicains qui aujourd’hui

f X Q W
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l\ » 1* J"5. ,5v >> i» #0«CVH / /contre le gouvernement,

cutioa eut lieu à Queretaro uni
jour de grande fête. Si un étran­
ger pouvait apprendre aux Mexi­
cains comment mourir, c’était le
gentil archiduc autrichien. Pas­
sant devant les cellules de Mira-
mon et Mejia, il leur demanda :
Etes-vous prêts, messieurs ? j

Moi je le suis”. Le Père Soria,
qui assistait l’empereur, était,
près de défaillir, et Maximilien
tira de sa poche une fiole de sels

et la fit sentir au moine trem-
lant”. Maximilien refusa le
bandeau lorsqu’il tit face au pe- 1 ^  Mexicains sont cruels à
loton d’exécution. Il s’avança i’égard de leqrs adversaires

M ï f i ' S S ï ï  ""i"™" '«  P*™ Civil.»
chacun une pièce de monnaie, jui déchirent leur pays. Cun-

Soldats”, dit-il, “visez bien et ningham Graham peut être dans
visez droit ici”, mettant une ,e vraj lorsqu'il dit qu'ils “des-
S u T d W ^  de la race
de mon rang et de mon origine d Indiens la plus sanguinaire
sont destinés par Dieu à être des
bienfaiteurs du peuple ou des
martyrs”, ajoutant: ,
rrton sang être le dernier qui s?ra |
répandu pour le bonheur du

B
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avec laquelle les conquérants es­
pagnols étaient venus en con­
tact et de l’autre côté des élé­
ments les plus ardents de la race
espagnole elle-même — éléments
qui venaient de surgir de huit
cents ans de guerre avec les
Maures”.

0

9 Le MEILLEUR des TONIQUESA .4?Ml
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Toujours la meilleure

Pour avoir de gros pains légers
txX

Xx

ELIXIR TDNIDUF.
?■ DR MONTIFR___ . . ' r •;». ». i

M

I Quelle fierté et quel plaisir de pnxluire un bon pain léger et de belle couleur,
à la texture égale et fine et à la saveur délicieuse. C'est le grand triomphe de
la cuisinière habile.
Vous pouvez l'obtenir avec la Farine Quaker, parce que la Farine Quaker doit
produire exactement ces résultats. Nous l'éprouvons tous les jours telle qu elle
sort des moulins et de la même façon que dans les familles. Nous faisons cuire
du pain, des gâteaux, de la pâtisserie, tout comme vous les faites vous-même.
Nous les examinons pour y déceler tous les défauts possibles. Il faut que la
tarine subisse cette épreuve quotidienne avant de pouvoir porter le
Quaker.
Les femmes qui emploient la Farine Quaker obtiennent toujours les mêmes excellents
résultats. C’est la meilleure pour toutes fins culinaires.

Ghaqvçsac se vend sous notre garantie de remboursement si la Farine Quaker
ne vous donne pas la plus grande satisfaction.

M o u l u e  p a r  l e s  m i n o t i e r s  d u  g r u a u  Q u a k e r

[Méfiez-vous
pep

*
Puisse• • » et

a  ç  o n » /
»

; . »» P#pays .
Le général Miramon parla

d’une voix forte et claire, niant
qu’il ait été un traître, et s’é­
criant : “Vive le Mexique1. Vive
l’empereur !” Le général M vila
éftiit malade et affaibli. Il ne
put que murmurer l’adieu de Mi­
ramon, mais la décharge mor­
telle ne le tua pas. Il fallut qua
tre autres coups pour l’achever
pendant qu’il gisait à terre.
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Sa forme est facile h imiter mab#sa qualité est UNIQUE
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C arrosserie pr.r F isher:
L a  C h e v r o l e t  e s t  la  s e u l e  v o i tu r e  
à  q u a t r e  c y l i n d r e s  a u  m o n d e  q u i  
p o r t e  u n e  c a r r o s s e r i e  p a r  F i s h e r —  
f a b r i c a n t  r e c o n n u  d e s  p l u s  b e l l e s  
c a r r o s s e r i e *  d ' a u t o s .

F in i D uco:
* T o u s  les" m o d e  I c i  C h e v r o l e t  s o n t  

f in i*  a u  v é r i t a b l e  D u c o ,  d e  a o r i e  
q u e  l e u r  é l é g a n c e  e t  l e u r  b e a u t é  
s o n t  durables.
E n d u ran ce :
S a  s o l id e  c o n s t r u c t i o n  d o n n e  à la  
C h e v r o l e t  u n e  p u i  .s a n c e  d ' e n d u ­
r a n c e  v r a i m e n t  e x t r a o r d i n a i r e ,  p e u  
i m p o r t e  l ' é t a t  d e s  r o u t e s  o u  le s  
c o n d i t i o n *  ' c l i m a t é r i q u e s .

Puissance et Vitesse:
L a  C h e v r o l e t  p o s s è d e  le  m o t e u r  
l e  p l u s  s o u p l e  e t le  p l u s  p u i s s a n t  
d e  t o u t e s  le s  v o i t u r e s  d e  m ê m e s  
d i m e n s io n » — u n  m o t e u r  d o n t  l ’a c ­
c é l é r a t i o n  e s t  i n s t a n t a n é e  e t  la  
v i te s s e  v e r t i g i n e u s e .

C o n fo rt:
L e *  r e s s o r t s  a v a n t  e t  a r r i è r e  s e m i-  
e l l i p t i q u e s  d e  la  C h e v r o l e t  a s s u ­
r e n t  l e  p l u s  g r a n d  c o n f o r t  s u r  la  
r o u t f .

A m énagem ent In té rieu r:
L e s  i n t é r i e u r s  d e  la  C h e v r o l e t  s o n t  
d u  m e i l l e u r  g o û t — ric h e *  t a p i s  e t
c a p i t o n n a g e ---- f e r r o n n e r i e  l u x u e u s e
—  t a b l i e r  d ' i n s t r u m e n t »  d e  c o n ­
t r ô l e  c o m m o d e  e t  c o m p l e t — v o l a n t  
d e  d i r e c t i o n  v e i n é - —c e  n e  s o n t  là 
q u e  q u e l q u e s - u n s  d e s  n o m b r e u x  
p e r f e c t i o n n e m e n t s  q u e  l ' o n  t r o u v e  
d a n s  la  C h e v r o l e t .

N ouveaux  Bas P rix :
L a s  p r ix  l e s  p l u s  b a s  a u x q u e l s  la  

" C h e v r o l e t  a  e n c o r e  j a m a i s  é té  v en ­
d u e  aU C a n a d a :

'  ‘T à u r i h g  . . . .  
R o u t i è r e  
R o u t i è r e  S p o r t  
C o u p é  •
C a b r i o l e t

\  ■ C o q f h  • ; ' • . •
S e d a n  • * -
L a n d a u  S e d a n  I m p é r i a l  •
C h â s s i s  d e  c a m i o n  d e  1 t o n n e  6 3 5  
R o u t i è r e  d e  l iv r a i s o n  - 
C h â s s i s  c o m m e r c i a l
P rix  ù l'U sin e ,  O sh a va , Ontario—  

Taxes du C ostvcrncm cnt en plus.
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« t J r AM AIS encore, au Canada, une automo­
bile a établi un record aussi phénoménal 

celui de la Chevrolet eu cours des der-
Jt  u :

Vn «> -,

V v-V.
V \ \  sx\ f■t. t \ que

niers huit mois.
V.

i, Vs

Æ\ \

MA * X-.j
La plus étonnante qualité dans l'histoire de 
la Chevrolet — la plus étonnante qualité 
jamais offerte par aucun auto dans le do­
maine des voitures à bas prix—a valu à la 
Chevrolet l’approbation enthousiaste et 
complète des acheteurs canadiens, des côtes 
de l'Atlantique à celles du Pacifique.
La Chevrolet se vend en beaucoup plus grand 
nombre que toutes les autres voitures de son prix 
réunies—et cela à cause de ses mérites seulement— 
à cause d’un prototype de qualité, de performance 
et de valeur jamais égalé dans toute l’histoire de 
la Chevrolet.
Allez voir cette voiture chez le dépositaire de la 
Chevrolet et faites-vous donner une démonstration. 
Jugez la Chevrolet par la comparaison avec les 
autres automobiles et vous comprendrez la. raison 
de son étonnant succès.
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%Jt r
è t i i que d’affaiblir ses positions, et 

de livrer . immédiatement une 
partie de son pol à l'invasion, en 
reportant ses troupes de couvcr- 
tuie. comme elle Ta fait, à 10 
kilomètres en deçà de la fron­
tière, la France aV 'tout au con­
traire, multiplié les efforts pour 
empêcher le cataclysm e/ '

Il se peut, certes, que des Al­
lemands estiment, de bonne foi 
que le tra ité  de Versailles n’a pas 
prononcé, sur cette question le 
dernier mot. "

m

1 Defend la santé' des enfants9 ■ I l in i
u  «

SURE,  ‘ ‘ i l% iV
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Fi vD’abord, qu’il soit bien enten­
du qu’à cette politique le F ran­
çais moyen est profondément nement 
attaché.

Où le silence est i 
d’or

ces dernières années, les décia- M. Briand comme M. Painlevé, 
nations de nos chefs de gouvcr- n’ont cessé de proclamer que 

n o n t pas varié: M. l’entente franco-allemande était 
Sur ce point, depuis Poincaré, comme M. Herriot, et la pierre angulaire de la paix

européenne.
Mais quelle peut-être la base 

; de cette entente ? . . .  C’est ici 
qu’il convient de dissiper toute 
équivoque.

Le peuple français a la convic­
tion, fondée non seulement sur 
ses sentiments propres, mais 
l’enchaînement même des faits, 
qu’il n’a aucune part de respon­
sabilité dans le déclanchement 
du grand conflit mondial, 
qu’à la suprême minute, au ris-

UI Im *

3 S *| I 'IC’est un vieux proverbe fran- 
La parole est d’a rg en t,! ^1".

Ce qui est sur, en tous cas. 
c’est que, si l’on veut vraiment 
travailler pour l’entente franco- 
alemande, il convient de ne pas | 
mettre au premier plan, comme ’ 
l’a fait le maréchal Hindenburg, 
cette question qui divise. M. 
Barthou l’a dit en d’excellents 
termes :

4*çais:
mais le silence est d’or”.

Le maréchal Hindenburg le 
connait-il ? Si non, il n’est pas 
inutile, sans doute, de le lui ap-. 
prendre. Si oui, il est inexcu­
sable d’avoir prononcé le trop 
fameux discours de Tennenzerg.

A moins qu’il ne l’ait fait avec 
la ferme intention de heurter le 
sentiment français.

Mais alors comment explique­
ra-t-il que son gouvernement a f­
firme poursuivre, en toute sincé­
rité, une politique de rapproche­
ment franco-allemand ? j

On a souvent dit que certains 
hauts dirigeants de la vieille Al-i 
lemagne pêchent volontiers par 
défaut de psychologie. Suppo­
sons donc que le président du 
Reich n’ait pas voulu, de propos 
délibéré, froisser la sensibilité 
française — toujours si délicate, 
les plaies de la guerre étant en­
core loin d’être fermées — et ne 
se soit pas rendu compte a priori 
de la réaction que produiraient 
ses paroles dans l’opinion fran-

#
i

Chaud pour m a tin s  fr ileu x  
Protège contre tem ps brumeux 

Bon pour je u n e s  estom acs

Plus de 
Chambres 
Délabrées!

■I

sur\

i

I>e silence,« auquel il
ne nous en coûtera pas d’accor­
der le bénéfice de la réciprocité, ses régions dévastées, où les rui- 
est la condition nécessaire des nés commencent à disparaître, 
rapprochements que la paix du mais où l’immensité des cimetiè- 
monde exige”. res attestera toujours, devant la

En d’autres termes, la France postérité, l’horreur de l’inva- 
consent, pour favoriser Venten- s ôn; mais elle ne saurait con­
te, à taire la parole accusatrice sen^ r a ce silence qu’a la condi- 
oui, sans cesse, pourrait jaillir ^ n  qu jl ne soit pas rompu par 
de ses lèvres quand elle traverse  ̂ envahisseur lui-m êm e.. . .

PA N SFO R M E Z votre a t r i ­
que en cham bre à coucher 

additionnelle ou en cham bre de 
jeu  pour les enfants.

Jus-T
Peut-être, du point de vue de 

la politique intérieure alleman­
de, la parole du maréchal Hin- 
denburg était-elle d’argent. Mais 
du point de vue, assez différent, 
de la politique de paix interna­
tionale, — qu’il n’en doute pas ! 
— le silence eût été d’or.

Le G yproc ne coûte pas cher e t 
vous donne des cham bres add i­
tionnelles, gaies e t  confortables.

Appliquée directem ent sur les 
plafonds, les m urs endommagés 

r e t le papier-tenture défraîchi, la Cloison M urale Incom bustible G yproc; 
rénovera n 'im porte quelle pièce. A l ’épreuve d u  feu, du  froid e t  de la 
chaleur, elle se prête à  tous les tra item ents décoratifs. C ’est la plus 
solide e t la plus légère des cloisons m urales isolatrices

D e m an d e z  n o tr e  b ro c h u re  g ra tu i te ,  in t i tu lé e  M o n  F o y e r .  E lle  ex p liq u e  c o m m e n t le 
o y p r o c ,  le  R e v ê te m e n t I s o la te u r  R oc  b o a rd  (en  g y p se  i e t  l 'In s u lc x  d im in u e n t  v o s  c o m p ­
te s  d e  c o m b u s tib le  d e  20 à 4 0  p o u r  c e n t.

A votre 
service

PERSONNELconnues.
■5*

' f l\
T H E  O N T A R IO  G Y P S U M  C O .,  L I M I T E D , P A R I S ,  C A N A D A i .  \ ** i i. *fi à

GYPROC
cloison  murale incombustible^

*X

Z j $*«

«î v
ê

Z
çaise.

Dana cette hypothèse, nous de­
vons adm ettre que le maréchal 
Hindenburg ignore totalement 
l’état d’esprit du Français 
moyen à l’égard de la politiqu2 
de rapprochement.
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S haw in igan  F alls, Q ue. 
M axim e M atteau  -  S t. Barnabes Nord, Q ue.
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Les hom m es e t  fem m es de no tre  
com pagnie v isen t à  quelque chose 
du p lu s  q u ’un bon service té lépho­
nique gén éra l.
Il n ’y a  pas deux abonnés ci 
les mêmes besoins. Quand 
nous dem andez d ’in s ta lle r  ou de 
ch a n g e r un téléphone nous vou­
lons ex écu te r vo tre  com m ande de 
m an iè re  à  ren co n tre r exactem ent 
vos besoins personnels.
Q uand vous désirez un  rense igne­
m ent au  su je t d 'u n  c o n tra t, d ’une 
fac tu re , vous signalez un d é ra n ­
gem ent d an s vo tre  a p p a re il ou 
vous fa ite s  un appel té léphon i­
que o rd in a ire , nous voulons don­
n e r à  chaque question ce tte  so rte  
d ’a tte n tio n  qui dénote un  service 
personne/, non pas un  serv ice o r­
d ina ire .
Ceci n ’e s t pas facile. M ais c 'ea t 
ce à  quoi nous visons —  un  se r­
vice personne/.

Tabac d e  Virginie à  Fumer,
• »✓

fa  saveur appétissante des 
feues préparées par nos 
■ grand mères est celte 

desfeves
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btOUS/
ES fameux biscuits 
Viau sont le choix 

populaire, non seulement 
parce qu’ils sont crous­
tillants et d'une saveur 
exquise, mais parce que 
c’est un produit de la 
Province de Québec- 
une industrie nationale 
dont les Canadiens-fran­
çais peuvent être fiers. 
Souvenez-vous que les 
biscuits Viau sont vos 
biscuits.
l'n produit provincial possédant 

une réputation nationale.
l a  c o r p o r a t i o n  d e s  b i s c u i t s  v i a u ,

MONTREAL

hommes e t des bêtes.
“corps d’armée”, si l’on peut 
l’appeler ainsi, composé de chas­
seurs, excellents tireurs, a été 
organisé. La campagne durera 
quatre mois. Les troupes péné­
treront dans l’intérieur du pays 
et traqueront les fauves jusque 
dans leurs repaires. Ce sera la 
guerre à outrance, une guerre 
terrible, tout de même, mais qui 
ne manquera pas de pittoresque. 
Attendons-en le résultat.

Un%! Vm I
I • »

3T
*K

m s - s ?,=1 «il: -•

x
i\S>< - M A mI nSP I * » z

>' J ■ I %r.• i
V A A/

iM I r,« i •»...*RW
"I

1 0
VMB# âJM if» ■ i l■

l ' i. • z«U
lliJiWEi iN' l

? iV( s 'r '

Le travail et i*
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cJraiié suidant unf
VieuxProcédé/tnglais
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\le Capital>a
sont ceux qui 

croient que l’arrangem ent entre 
le travail et (le capital est la 
grande tâche qu’au ra  à remplir 
notre époque ou celle qui la sui­
vra immédiatement, e t je par­
tage cette opinion, moi aussi. Tx» 
travail et le capital sont les deux 
piliers su r lesquels repose toute 
notre vie économique. Ils le 
furent toujours, mais ce n’est 
que dans les derniers siècles que 
leur importance dans l’économie 
publique devint manifeste et vi­
sible à to u s . . .  \

. . .  Actuellement, le fa it d’ap­
partenir à l’un des deux grou­
pes, au groupe du travail ou au 
groupe du capital, est devenu le 
facteur qui décide presque ex­
clusivement de la place que 
l’homime occupe 'dans la vie so­
ciale, et cela à tel point que les 
théories de la séparation des 
classes et de la lu tte des classes 
ont pu être bâties lâ-dessu s. A 
cela s’ajoute le développement 
de Inhumanité dont la rapidité 
prodigieuse même, ou a déjà me­
né, à une uniformisation prcy> 
que complète du système écono­
mique dans tous les pays, 
nous faisons abstractions de l'i­
solement a rb itra ire  du bolche­
visme russe, il n’est plus guère 
possible que l’économie publique, 
et, avec elle, la vie des hommes, 
se forme d’une façon réellement 
différente dans les différentes 
parties du monde, e t il n’est plus 
possible, dès lors, que différents 
systèm e^ d’existence humaine 
entrent en concurrence et que 
l’avenir a it â se prononcer entre 
eux. Si le seul système qui 
existe réellement vieillit e t tom­
be en décrépitude, il faut in­
venter quelque chose de nouveau, 
et non pas attendre que ce quel­
que chose naisse et grandisse 
lentement.

Les hommes doivent être 
heureux au ciel et sur la terre, 
autant qu’il plaît à Dieu et 
qu’eux-mêmes sont capables de 
réunir ces deux bonheurs. L’or­
dre moral du monde n’est pas 
seulement un édifice de pensées 
et de règles qui plaît parce qu’il 
est beau, logique et incontesta­
ble; il doit encore être  réalisa­
ble dans le monde tel qu’il est. 
C’est pourquoi il faut, à chaque 
époque, trouver l’ordre social et 
économique le meilleur et le plus 
convenable, et le ‘réaliser par 
des faits.

Nombreux i
»à•  N ,

S • •I* i"^E PU IS  des s ièc les , la  p ip e  
^  j o u i t  d e  la  p lu s  g ra n d e  
vogue e n  A n g le te rre , s a n s  a u c u n  
d o u te  à  cau se  de  la  trè s  lin e  q u a ­
l i té  d u  ta b a c  en  e e  p ay s . V ous 
po u v ez  m a in te n a n t  vous p ro ­
c u re r  a u  C a n a d a , a u  m ê m e  prix  
q u e  les  ta b a c s  o rd in a ire s , 
m e ille u r  tab ac  * d e  V irgin : 
t r a i t é  s u iv a n t  u n  p ro céd é  a n ­
g la is—q u i, d è s  la  p re m iè re  b o u f­
fée, n o u s  e n  avm is la  conv ic ­
t io n , vous fe ra  tro u v e r  en  v o tre  
p ip e  la  fa ço n  la  p lu s  d é lic ieu se  
d e  j o u i r  d u  ta b a c . E ssayez u n  
p a q u e t  d e  M ayfield .
H A C H E  G R O S  P O U R  L A  P I P E  E T  

F I N  P O U R  R O U L E R  D E S  
C I G A R E T T E S

L e s  p a q u e t s  c o n t i e n n e n t  d e w e e r t  i f i e n t s  
é c h a n g e a b l e s  c o n t r e  d e #  p a q u e t s  

d e  C a r i e s  ù  J o u e r .

R O C K  C I T Y  T O B A C C O  C O . ,  L I M I T E D
Q U E B E C  M yÛ
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Roulez-Ies 
Vous -même
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Papier à 
Cibareffe.i
Gratuit
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Noces Champêtres • Le t>eau jour se termina par 
un usage charm ant, particulier 
à la localité, il consiste en une 
cérémonie naïve et touchante, à 
laquelle prennent part tous les 
invités, celle de choisir une fleur 
dans le bouquet de la mariée et 
ce geste vaut à chacun le droit 
de l'embrasser.

Après quoi le signal du départi 
se donne. E t comme il n’est 
point de belle fête sans chanson* 
on se quitta en redisant en 
choeur;

' J k
*c  „

,Baptiste se promenait sur la 
grève en culotte courte, bas golf,
;{ilet de flanelle rouge et bleu,
Zumant sa bonne pipe de plâtre 
qui, discrète connaît tous ses se­
crets, quand je le rencontrai.

—J'arrive, flambant fier, et 
plus heureux que le soleil émer­
geant des nuages, s'éci^a-t-il dès 
qu'il m'aperçut,

— D'où ! lui demandai-je, sé­
rieuse.

— De Squatek où se trouvent 
les meilleurs poissons du monde.

— Et, ça mordait ?
— M ordait.. .  m ordum .. mor­

dicus.
—Vous n'avez pas perdu vo­

tre  latin à ce qu'il paraît.
. — Ni ma maturité. Croyez- 

moi, si vous voulez mais dès mon 
arrivée là-bas, j'a i eu la grand’- 
d'mande ! N'ouvrez pas vos 
paupières aussi démésurément ! 
vous allez les déchirer, madame 
Odette, c 'était pas pour moi c'te 
demande, voyons, mais l’épou- 
seux m’invitait à lui servir de 
père, 'le sien étant “esquinté”. 
Impossible de refuser, je dus 
m’exécuter. La petite mariée 
était belle à c roquer.. .  et com­
me le temps vole même pour 
ceux qui attendent le bonheur, le 
jour solennel fu t tôt arrivé et 
passé.

Il y avait un défilé de garçons 
et de filles d'honneur qui entou­
raient et suivaient le jeune cou­
ple, avant et après la cérémonie ; 
tous ensemble, la main dans la'question, 
main, nous nous rendîmes à pied 
à la maison où un repas de noces 
succulent, arrosé de bon vin de 
casais et de sel gaulois, m it le 
comble à notre gaieté. Au des­
sert, on chanta des rondes, des

E I V*MAY! X %
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It-L V- qu'un reservoir alimentant l'in- 

uustne  ei le commerce de la re-
il assimile le 

ort. qui serait ainsi la it au Ca­
nada a celui ae Cuba. Jusqu’ici, 
le^voisinage américain li a été 
poor nous qu une cause de désa- 
x alliages et d’em barras commer­
ciaux.. Mais la main-mise des 
üjtats-Unis sur nos voies m ari­
âmes et nos mines de houille 
ulanche serait la consommation 
île notre servitude nationale, 
i ependant, en dépit de tous ces 
inconvénients, le “Sun” ne se 
prononce pas contre la canali­
sation du Saint-Laurent. P a rti­
san au libre-échange, il préco­
nise un tra ité  abolisant les fron­
tières tarifaires. Après cela, 
1 union commerciale compense­
rait, croit-il pour la domination 
des intérêts financiers améri­
cains et on pourrait leur confier 
la mise en valeur de nos riches­
ses naturelles. Nous avouons 
ne pas saisir la logique de ce 
raisonnement.

L’e rreu r du “S tar” et l’aber­
ration du “Sun” contrastent 
avec l’unanimité de la presse 
c a il ad ien ne-f r  ançai se à combat­
tre la proposition américaine. 
Mais les divergences des jour­
naux libéraux anglais renforcent 
la cause dont M. Taschereau est 
le champion, de même que l'ap­
pui que lui donnent les princi­
paux organes anglo-canadiens 
du parti conservateur. Jusqu’ici 
par l'influence, par la logique, 
par l’unité, la cause que soutient 
la province de Québec a toute 
chance de triom pher”.

pays doit tire r un avantage ap­
preciable de l'expansion des ca­
naux qui relient les Grands L acs1 puunque voisine, 
a la route océanique anglo-cana­
dienne, la province de Québec ne 
s’entêterait pas dans son oppo­
sition au projet. Cependant, elle 
s'emploierait à convaincre nos 
concitoyens des autres provinces 
de la nécessité d’assumer les 
ira is de ces travaux sans l aide 
financière des Etats-Unis. Car 
Québec est irréductible sur le 
principe de la conservation de 
l'énergie électrique tirée de nos 
forces hydrauliques.

Dans la Ville-Reine, le plus 
répandu des journaux libéraux 
soutient que tous les avantages 
économiques de la canalisation 
et du harnachement du Saint-

‘‘B o n j o u r  le  m a î t r e  e t  l a  m a l t r e H s e  
tët  t o u #  l e s  g e n #  d e  l a  i n a l H o n . . . " I

Quelle belle noce, Baptiste, 
vous la lirez un jour, en atten­
dant, merci, dis-je en m'éclip­
sant.

a

Odette Montaucier.

La Canalisation du 
Üt-Laurent v-r.

f  v>

P # * * 6Le projet de canalisation et 
du harnachement du Saint-Lau­
rent, en amont de Montréal, est 
d’une telle importance que, tan t 
chez les conservateurs que chez 
les libéraux, sa discussion tend 
à créer un conflit sérieux, écrit [ Laurent accroîtraient au Cana- 
l'Evénement. Détenant le pou- da. On a reconnu l'attitude du 
voir à Ottawa, où porte l'assaut “S tar" de Toronto. Son opinia- 
des partisans de cette vaste en- treté va jusqu'à dénoncer l’inac- 
treprise, les libéraux sérieux ont tion des autorités et à solliciter 
hâte d'être fixés sur le point de l'intervention catégorique du 
savoir quelle sera l'attitude de parti tory. A son avis, si la 
leurs chefs libéraux sur cette convention conservatrice

Winnipeg m ettait la réalisation 
de ce travail gigantesque dans 
son programme, elle soulèverait 
l’enthousiasme de toutes les pro­
vinces anglaises, à  l’exception 
peut-être des provinces m ariti­
mes. Cet avancé est erroné, 
mais il marque bien que le jour­
nal torontonien- n’hésiterait pas 
à rompre avec le parti libéral 
sur une pareille question.
S ta r” refuse de considérer sé­

rieusement les risques que com­
porterait pareille affaire, tan t 
au point de vue politique qu’au 
point de vue économique.

Par contre, le “Sun", journal 
libéral avancé de Vancouver, 
s ’empresse de démentir en parti 
l’affirmation du “S ta r”. A son 
avis, si nous livrons le Saint- 
Laurent aux Yankees, notre 
pays ne sera plus jusqu’à l’an­
nexion ou l’union continentale

« t

f LeVoila/
1 BonBourtfeois en 

boites d’uneVzlh.ù

(le
Mgr Sri pel.Trois expressions d’o­

pinions, choisies à  Montréal, à 
Toronto, et à Vancouver, mon­
treront quelles divergences peu­
vent se creuser dans les rangs 
d’une armée généralement dis­
ciplinée lorsque le haut comman- 

romances anciennes et ce deli-1 dement néglige d’indiquer fer- 
cieux Voyage de noces” que mement la ligne de conduite à 
vous aimez.

La survivance
dans l’Est

à'a
Il fallait en venir là 1 Tous les fumet** 
réclament Bon 
paquets pour en

Ils peuvent maintenant 
m eilleur Q uesne l natu re l en bottes 
d 'une V2 livre—pour 6 0  sous—ainsi 
qu’en paquets de 10

Bon Bourgeois, voilà le 
se rappeler—quelle que soit la grosseur 
du paquet préféré.

•V .

£ 'M. le commandeur J. E. Mor- 
rier, de Prince-Albert é tait de 
passage à Montréal, samedi, 
par affaires. |

M. M orrier s’intéresse beau­
coup aux voyages de Survivan­
ce Française ayant été l’un des 
directeurs du prem ier voyage 
qui fu t organisé par l'Associa­
tion Franco-Canadienne de la 
Saskatchewan par tra in  spécial 
du Canadien National. Il nous 

, , , annonce que l’excursion cette
Le nombre des lions augmente - année promet de rem porter un 

dans de telles .proportions dans ! g r a i u j succ^8
diverses régions de l’Afrique du j -«c'est l'A lberta,” nous dit M. 
Sud e t de ! Afrique orientale, ‘M orrier”, qui a cette année la di- 
qu ils sont devenus un terrible j ac tion  du voyage et les offici- 
fléau ]Mmr les habitants et leurs €ra de l’Association Canadienne 
bêtes. Ivc lion
bas, le roi du désert, mais le roi, , 
le ty ran  de toutes ces agglomé- possible dans leur 
rations humaines. Il y a quel- Saskatchewan et lé

le lion chassait j enverront un contingent bien 
Maintenant, ce sont des représentatif, 

bandes de dix, de quinze qui at- “Comme question de fa it”, a- 
taquent les indigènes. Ils pé- joute M. M orrier,” le succès des 
nètfrent même dans les villages, voyages précédents facilite le 
en plein jour. e recrument, sans compter que les

Dernièrement, les autorités de occasions d’établir des relations 
Kenya ont pris la décision, on ne plus étroites avec leurs frères 
sait au juste pour quelles rai- j de l’Est, 
sons, de désarmer les indigènes. *
Depuis, l’audace des lions a  aug­
menté. Parmi ces indigènes, il 
y a des chasseurs émérites. A r­
més. ils peuvent se défendre. On 

cité, il y a quelque temps, le 
nom d’un de ces ferm iers qui, I 
monté sur un arbre, attendait, la 
nuit, l’arrivée des lions. Il fai­
sait un clair de lune splendide.
Bientôt, il vit s’avancer douce­
ment, sans bruit, une bande de 
douze ou quinze lions. Il en a 
tué 7 ; il n’avait pas d’autres 
cartouches, car il ne s’attendait 
pas à trouver une bande si nonv- 
breuse de ces visiteurs noctur-

plus grosensuivre.
La presse libérale de la métro­

pole, sans une exception, se pro­
nonce contre la proposition amé­
ricaine. Elle suit en cela l'a t­
titude sans équivoque de M. Tas­
chereau. qui ne veut pas com­
promettre l’autonomie du Saint- 
Laurent dans une aventure in­
dustrielle pleine de dangers éco­
nomiques. Nos confrères sont 
d’avis que les intérêts maritimes 
nationaux ne requièrent pas une 
oeuvre aussi coûteuse. Sans 

I doute, s’il é tait démontré que le

Le
—  C e  s o n t  d e s  m a r i é s  d ' h i e r :
I l s  n e  me m ê l e n t  t i  p e r s o n n e ,
L ' a m o u r  p a r m i  l e s  c o e u r s  m o i s s o n n e ,  
O o G t  a e  p a v a n e  e n  p l e i n  c i e l  c l a i r  !

D e v a n t  e u x  e ’e n t r o u v r e  l e  m o n d e ;
I l s  o n t  d l x - h u l t  e t  v i n g t - c i n q  a n s :  
L u i  s v e l t e  e t  b r u n :  e l l e  t r è s  b l o n d e .  
T o u s  l e a  d e u x  b e a u x ,  c h i c s ,  é l é g a n t s .

« i

L a  Guerre
A m i d i  c o m m e  a u  c l a i r  d e  l u n e  
S e u l s  à  l ’é c a r t .  U s  v o n t  s ' a s s e o i r .  
P e n c h é s ,  p e n s i f s ,  o n  i>eut  l e s  v o i r .  
T ê t e  b l o n d e  e t  m o u s t a c h e  b r u n e .

aux Lions
qu’a fautnom

L e u r  a p a r t é  s e n t i m e n t a l  
È a l t  r ê v e r  l e s  v i e u x  e t  l e s  v i e i l l e s ,  
l i e s  s a g e s  m ê m e  s ' é m e r v e i l l e n t  
Ç t  v a n t e n t  l ' a m o u r  c o n j u g a l  !

L 1 «

n’est plus, là- Française de l’Alberta .s’efforce
de recruter le plus de monde

province. rLa 
Manitobaf àabac r1

ques années, 
seul.

% aasn
Chaque bouffée, un délice. Alphonse Brazeau, 

gent du Canadien National dans 
l’Ouest qui sera en charge du 
train  spécial de la Survivance 
qui partira  d’Edmonton

wM. i l ­

eum pte un gros succès et dit M. M orrier profitera de son 
que l’on se prépare avec en- séjour dans l’Est pour visiter 
thousiasme dans l’Ouest pour des parents qu’il a à Québec et 
ce troisième voyage annuel.” à Saint-Agathe.es-

a
0

1/I1 7 * I4

I
f i Be %; /4 nés.

i*
La situation est devenue main­

tenant tellement critique que les 
autorités ont compris la néces­
site de prendre des mesures ef­
ficaces contre les lions. Elles ont 
donc décidé rie déclarer la guerre 
à  ces redoutables ennemis des

I » * U l« <s n m tC w » T t r r n r r i ë i r t

i l  r  i l l 0/ f M j m t
3
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L’ECHO DU 5T MAURICE
I/accueil si sympathique que

ç les amis de l'oeuvre ont reçu du 
V public les encouragera sans 

doute, à faire de temps à autre, 
à sa générosité.

I tcm ( HOTEL CANADA!▼ up appel S* *

^ V I C T O R I A VfJ o se p h  L am arch e , P ro p . fV l >Feu J. E. BéiandV

i
0

» •

.Q ( ho i> 
tks  meilr’u*)
ffl/t’»
hôtelier .%

Nous avons appris avec regret 
la mort prématurée d 'un des 
hommes d’affaires les plus im­
portants du district des Trois- 
Rivières, dans la personne de M. 
J. E. Béland, m anufacturier de 
Louiseville et propriétaire de la 
manufacture de chemises de 
Grand’Mère.

Le défunt était âgé de 59 ans 
et est mort après quelques jours 
de maladie seulement.

Les funérailles ont eu lieu à 
I ouiseville mardi, au milieu d’un 
grand concours de parents et 
d'amis.

Nos sympathies à la famille.

MPOOTATUN DIRECTE 
^PLANTATIONS -

•  %U n des m e ille u rs  h ô te ls  d es  T ro is-R i 
Le m ieux  situés d e  to u s  les h ô te ls  d e  la  v ille , p o u r 

acco m o d er les ho m m es d ’a ffa ires , les to u r is te s  e t

les c ito y en s d e  la  rég io n .

e
iï  . SÎ L A P O R T E  M A R T I N  L I M I T E E

i t . s
i

victoire. Que lea autorités poli­
tiques associées à ces démons­
trations s’unissent toutes et du 
tond du coeur aux dignitaires 
ecclésiastiques pour accomplir 
ces actes de pitié, certes, je n ’i­
rai pas jusqu’à la prétendre. 
Mais les programmes acceptés 
par eux comporteront cette par­
tie liturgique et souvent ils la 
ratifieront de leur présence.

C’est ainsi qu’à Maux a été 
commémoré, dimanche dernier, 
le treizième anniversaire de la 
Victoire de la Marne et, comme 
chaque année, la journée a com­
mencé par une mese solennelle, 
célébrée dans la cathédrale de 
Bossuet, sous la présidence de 
révoque du diocèse et devant 

embre du ministère offi-

genres de cancers des parties vi­
sibles du corps, seul le cancer du 
sein n ’a pas accusé une diminu­
tion de la mortalité, au cours des 
15 dernières amies. Il ajoute 
qu’avec les progrès de la chirur­
gie et l’emploi des rayons X et 
du radium, on peut s’attendre à 
une diminution notable dans ce 
genre de cancer, ' au cours des 
cinq années à venir.

Le Dr Coupai déclare qu’il est 
difficile de déterminer l’augmen­
tation absolue du cancer; mais il 
s’accorde à dire, avec ses collè­
gues, que sur l’augmentation 
apparente de 50 pour cent, une 
juantité de 30 pour cent, d’un 
nombre plus grand d’individus 
atteignent l’âge du cancer sans 
aucune susceptibilité organique 
pour cette maladie, et les autres 
10 pour cent, dûs, dit-il, à un 
nombre plus grand d’individus 
atteignent les dernières décades 
de leur vie avec des défectuosi­
tés des tissus qui augmentent 
leurs chances d’être atteinte du 
cancer.

Le Dr Coupai fixe à 35 pour 
cent, l’augmentation nette des ^  
cas de cancer. Il suggère que + 
les statisticiens, dont il cite les 
résultats, s’unissent pour a rr i­
ver à établir, pour le cancer, le 
chiffre exact de l’augmentation. 
Tant qu’on ne fera pas un effort 
dans ce sens, dit-il. il sera im­
possible d’obtenir des statisti­
ques exactes.

Il
► *

B onnes c h a m b re s . E x c e lle n te  cu is in e - «
if

v ra im e n t c a n a d ie n n e .

V
%.t

C o n fo rt e t b ie n -ê tre . P e rso n n e l c o m p é te n t
e t a tte n tif .

Grand Mère♦•

♦»  •

(E n  fa ce  d e  la  g a re )H O T E L  D U  C A N A D A-

: ♦î* : P E R S O N N E L T R O IS -R IV IE R E S .

M. le Dr L. A. Dupont est en 
visite pour quelqiiçs jours à 

I Grand’Mère.
| Notre ancien concitoyen de­

* meure depuis quelques années à 
♦ Kapuskasing, .Ont.

Ses nombreux amis ont été 
heureux de le revoir.

> . »
* V  X

: Barbier Demande Emploi Pour vos ouvrages de couture 
adressez-vous à

unVV
ué.ciell eut

LeXdinuPche suivant, ce sera 
emports de Verdun 

que seltrouveront toujours pieu­
sement! réunies, les personna­
lités religieuses et civiles, les 
plus «Lpables de représenter 
la F ram e. Le président du Con­
seil entpuré de m inistres et de 
maréchaiux, s’y rencontra cor­
dialement avec deux cardinaux 
escortés ti’une dizaine d’évêques; 
fous ensemble, ils inaugureront 
le monumental Ossuaire de 
Douamont, où doivent être gar- 
lés les restes de 400,000 soldats 
tombés pour la défense de l’in ­
vincible citadelle. Déjà, la clo- 
:he qui doit, sur cet édifice con­
sacré au souvenir des morts et 
du culte de Dieu, sonner le deuil, 
la gloire et la prière, a reçu de la 
main de l’Evêque de Verdun, 
dans une église de Paris, la bé­
nédiction rituelle, puis, avant de 
prendre le chemin du front, elle 
est venu tinter devant le tom­
beau du soldat inconnu. E t. là 
encore, ou a senti l’union intime 
et sacrée du patriotisme et de 
la religion. ..

Mme J. N. Guertin
M O D I S T E  

126, 5e  R ue, S h aw . F a lls .

Un barbier ayant cinq années 
d’expérience, parlant les deux 
langues, demande un emploi.

S’adressez à Edgar Boisvert. 
Boîte 17 — Grand’Mère.

sous

M. et Madame J. A. Gagnon 
sont allés aux Trois-Rivières,

♦ mardi.

MM. J. O. Pelletier, J. A. 
Bernier et L. A. Rousseau, sont 
allés à Trois-Rivières, dimanche.

O

R o ta re x ” —  M A C H IN E  A  L A V E R 99iiS av ag e<<
Vt

M. le notaire J. H. Desroches 
jet M. J. L. Champigny, sont allés 
là  Shawinigan Falls au commen- 
• cernent de la semaine.

Nous vendons nos machines à laver à de très bas 
prix et à de très bonnes conditions.

M a z d a

i

♦
A M P O U L E S  E L E C T R IQ U E S

Nous avons en main la nouvelle Ampoule Mazda, 
grisée en dedans, à de très bas prix.

P O E L E S  E L E C T R IQ U E S :

W estin g h o u se , G u rn ey , H o tp o in t, B each , N a tio n a l.

Nous avons en stock un assortiment de poêles 
de tous genres, que nous pouvons vendre à de très 
bonnes conditions.

U 99»
♦♦

M. Edmond Thibaudeau, de 
Shawinigan, est venu à Grand’- 
Mère ces jours derniers.

♦
M. JEAN RIDDEZ♦

♦

! r♦B A R Y T O N  B I E N  C O N N U

♦ L’union sacrée autour
des morts

A U D I T O R I U M♦
♦♦ Qui donnera un Concert à G ’and Mère

le 4 N jv/mbre prochain.

*»i

• i: LUNDI-MARDI: 24-25 octobre 
“BEAU G ESTE”

♦
♦ Le tombeau du soldat incon-
♦ nu. édifié sous l’Arc de Triom­

phe de l’étoile, ayant été pro­
fané recement par les stupides 
; ut rages d’une bande d’émeu- 
<iers communistes, a vu se dé­
rouler, le dimanche 4 septembre 
.me émouvante cérémonie de ré­
paration. Déjà l’insulte avait 
été lavée par de solennels hom­
mages, auxquels participa tout 
e gouvernement. Mais le 4 sep­
tembre, ce fut devant la tombre 
lu héros obscur qui symbolise 
’âme française dressée contre 
invasion, le magnifique ralie- 
nent des sociétés patriotiques. 
1 y en eut exactement 496 qui, 
précédées du Maréchal J offre, 
léfilèrent en saluant la glorieu­
se sépulture, qu’ils couvrirent 
le fleurs.

Cependant, sur la dalle funè­
bre, en cette émouvante journée 
;o ne furent pas seulement des 
fleurs que répandit le foule. 
Elle y jeta aussi, par jonchées 
des prières. Au nombre des so­
ciétés qui passaient, la tête dé­
couverte et le front incliné, fi­
guraient des groupements de 
•atholique et les catholiques, au 
surplus, comptaient dans la plu­
part des associations présentes. 
Et il y avait aussi de nombreux 
prêtres.

Ces démonstrations patrioti- 
ques.en effet, comportent pres- 
ques toujours un élément reli­
gieux. L’union Sacrée s’y trouve 
y reprend des forces, y atteste 
à la fois ses sources profondes 
réussira jam ais à détruire com- 

nous et dans toutes les villes in- et sa vitalité persistante. La 
dustrielles où il n’en existe pas. politique aura beau faire, elle ne 
Et les autorités devraient aider plètement cette fraternité nati- 
financièrement au maintien de nal dont notre vieille tradition 
:es maisons, leur assurer le con- catholique est l’un des fondé- 
fort et le bien-être nécessaire, monts les plus solides et les plus 

Le Foyer Ste-Claire est par- impérissable.
Jaitement organisé, mais il a de Nous en touchons une preuve 
ourdes responsabilités financiè- une fois de plus, en ce même 
*es. Récemment, les Dames ' mois de septembre, évocateur 
Tertiaires des Trois-Rivières, des jours formidables et sublî- 
réalisant l’oeuvre que cette mai- mes où la France de 1914, après 
son accomplit et dans le but de avoir éprouvé les angoisses de 
lui venir en aide, ont organisé Lagonie. trouva l’énergie de se 
dans toute la ville une loterie qui 
x remporté un beau succès. Les 
articles mis en loterie ont été 
tirés la semaine dernière avec le 
résultat suivant:

1er prix: Photographie du
P. P. Gardien, gagnée par Mlle 
Marie Laprise, du Foyer. No. 
gagnant 13769.

2e prix : Jolie coutellerie, ga­
gnée par Mlle Marie Auger, 3 
rue Cloutier. No. gagnant 17­
713.

i A p p lia n c e s  E lec triq u es  d e  to u te s  so r te s :a v e c  R o n a l d  C o l m a n  e t  t o u t e  l i ne  
t r o u p e  d ' é t o i l e s .

J / E p o p è e  g l o r i e u s e  d e  lu L é g i o n  
E t r a n g è r e  s u r  l a  t e r r e  d ’A f r i q u e .

V n  d e s  p l u s  g r a n d s  s p e c t a c l e s  d e  
t o u s  l e s  t e m p s .

4 i r . l lm

Mort soudaine de
François Veuillot.

iLe problème Matinée: Lundi à 2 heures. 
Soirs: 7 et 9 hr s.

Jron

M . l’Abbé Mélançon du Canada
M ERCREDI-JEUDI: 2G-27 oct. 

D E A R I E ” 3Le commandant James F. 
Coupai, médecin officiel de la 
Maison Blanche, déclare, dans le 
dernier numéro de “l’American 
Journal of Surgery”, que sur 
l’augmentation de 50 pour cent 
des cas mortels de cancer signa­
lée par les statistique puisées à 
des sources dignes de foi 30 
pour cent représentent une aug­
mentation réelle, et le reste une 
augmentation simplement appa­
rente.

Il est curieux de constater, dé­
clare le Dr Coupai, que l’effica­
cité des traitements préventifs 
des maladies de la jeunesse sem­
ble avoir eu pour résultat de per­
m ettre à un plus grand nobre 
d’individus de passer sans en­
combre “la période du cancer” 
au-delà de 40 ans, qui générale­
ment est dangereuse pour beau­
coup de gens.

Quant à l’apparente augmen­
tation de la mortalité, le com­
mandant Coupai l’attribue en 
partie à un diagnostic de plus 
en plus exact, depuis une dizai­
ne d’années.

Il cite d’autres autorités qui, 
par contre, considèrent cette 
augmentation, réelle ou appa­
rente, avec une grande Inquié­
tude, et déclarent que les mesu­
res préventives sont tout à fait 
impuissantes à l’enrayer. 1^ Dr 
Coupai démontre que, de tous les

<<
y:

L“ curé de la Baie Shawinigan s éteint a v e c  I r e n e  R i c h ,  W i l l i a m  C o l l i e r ,  
E d n a  M u r p h y ,  e t c .

L ' h i s t o i r e  d ' u n e  d a n s e u s e  d e  l ’a l m r e t .  
e t  d e  s o n  f i ls .

U n e  v u e  q u e  v o u s  a i m e r e z .
A u s s i  :

à l’âge de 47 Fers à repasser, Fers à friser, Percolateur, 
Grille-pain, Réchauffeurs, Etc.

Electric Service Corporation
A VOTRE SERVICE

ans
Y•  •

S E R I E  E T  N E W S .La paroisse de la Baie Shawinigan a appris avec une 
grande surprise mêlée de sincères regrets, la mort soudaine 
de son dévoué et digne curé, M. l’abbé H. Mélançon.

M. Mélançon a succombé vendredi soir à une attaque 
de paralysie qui l’avait saisie dans la rue quelques heures avant. 
Transporté à son presbytère il expirait dans la soirée.

C’est un grand deuil pour la paroisse de la Baie Shawi­
nigan, car le défunt était très aimé de tous ses paroissiens.

Le défunt était né à St-Barnabé et c’est dans le cimetière 
de sa paroisse natale, à côté des siens, qu’il avait manifesté le 
désir d’être enterré.

Un service fu t donc chanté en l’église de sa paroisse, 
mardi, et un autre service fu t célébré le lendemain, en l’église 
de St-Barnabé.

De grandes foules ont assisté à ces deux cérémonies

>VENDREDI-SAM.:
G R A N D  P R O G R A M M E  D O U B L E

“THE LONESOME L A D \
a v e c  L e w i s  S t o n e ,  C l a i r e  W i n d s o r ,  e t c .

—  A U S S I  —

“The Land Beyond the Law”
a v e c  K e n  M a y n a r d .
U n  b o n  p r o g r a m m e .

28-29 OC't.
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» CONSULTEZ - NOUSSEMAINE PROCHAINE: 
MONTE CHRISTO”«  «

si vous ê tes  p o u r
funèbres.

Le M EILLEUR des TONIQUESFeu l’abbé Mélançon laisse un frère, Alphonse, qui de­
meure à St-Barnabé; une soeur (C lara), Mme Evariste Gélinas, 
de SLBarnabé, deux autres soeurs religieuses: Sr St-Raphael. 
de la Congrégation Notre-Dame, et S r Célestine, postulante 
chez les Révérendes Soeurs de VAssomption de Nieolet, ainsi 
que plusieurs neveux et nièces.

L’“Eeho du St-Maurice” offre à la famille du regretté 
défunt de même qu’aux citoyens affligés de la Baie Shawinigan, 
ses sympathies les plus sincères.

I l
us

NOUS VOUS AIDERONSA Vendre ▼

I
Ne vous lan cez  p as  à l’a v e n tu re  d a n s  le  d o m a in e  

de  la  c o n s tru c tio n  si vous vou lez  vous é v ite r  des 
en n u is  e t d es  p e rte s  d ’a rg e n t co n sid é rab les .

C o n su ltez -n o u s; nous vous a id e ro n s  à  ré so u d re  
le  p ro b lè m e  q u i vous c o n fro n te  d ’u n e  faço n  p o sitiv e  
e t nous vous fe ro n s c e r ta in e m e n t éco n o m ise r su r le 
co û t d e  v o tre  c o n s tru c tio n  en  p e rsp ec tiv e .

L’Oeuvre du Foyer Carosse pour bébé, presque 
neuf. Vendra à très bon mar­
ché.Ste-Clai re Adressez-vous à 35 Avenue 
Connaught, St-Marc.

A u x  T ro is-R iv iè res 4

Notre Expérience
à votre Service

i
Au nombre des institutions 

dont la ville des Trois-Rivières 
peut être fière, il en est une que 
nous voudrions voir prendre 
naissance dans toutes les villes 
de notre province : Nous vou­
lons parler du Foyer Ste-Clai re.

Peu de gens, chez nous, con­
naissent le Foyer Ste-Claire; et 
les activités qu’il exerce dans la 
ville voisine, sont si modestes, 
dépourvues de toute publicité, 
nue nos lecteurs vont se deman­
der à quelle oeuvre saine se dé­
vouent les personnes qui en ont 
la charge.

Le Foyer Ste-Claire est l’en­
droit où la jeune fille qui n’a pas 
de parents en ville, chez lesquels 
elle peut résider, trouve un asile 
confortable, sû r e t respectable.

Ce n’est pas june communauté, 
c’est une institution laïque d’une 
grande importance, qui protège 
celles qui vivent sous son toit, 
évite à la jeune fille inexpéri­
mentée les dangers des maisons 
de r^nsinn mixtes vù Von héber-

II y a une 
riorî/i/» nn (.ptt* maison, et

ü f o t c l  S t -  C oûts
C H S . ED. P A G E , G é ra n t. N ous vous offrons jio s  conse ils  q u i so n t le  f ru it

P o u rq u o i n e  p a s  en 
t i r e r  p ro fit ? N ous av o n s c o n s tru it e t nous co n s­
tru iro n s  en co re  e t nous sav o n s à  q u o i nous en  te n ir  
d a n s  ce d o m ain e .

ressaisir, 're p rit conscience de 
sa force et connut qu’elle ne pé­
rira it pas.

La manifestation de l'Arc de 
Triomphe, organisée spontané­
ment contre l’outrage bolehé- 
viste. n’aura été que le prélude 
de solennités commémoratives, 
qui vont se succéder, en ce mois, 
sur tous nos champs de batailles.

Cette fois même, elle seront 
plus nombreuses que les années 
précédentes e t plus éclatantes 
aussi, grâce à la venue des Lé­
gionnaires américains, qui con- 

No g a- tribuèrent à la libération de 
notre sol et à l’inauguration de 
certains monuments érigés en 
l’honneur de nos morts.

Mais dans chacune de ces 
cérémonies, l’hommage de la

La directrice du Foyer S te- France aux héros tombés pour j I  
Claire est heureuse d’offrir ses notre salut, s’accomnagnera de i  
remerciements à tous ceux qui la prière offerte à Dieu pour le i ♦

repos de leurs âmes, de même j v 
asm ire*- V c 'erès de cette soi- que les hvmnes dp reconnais-1 Y

sance à Celui oui d is iw e  des na- • J  
tions se mêleront aux chants de

d e  n o tre  lo n g u e  ex p erien ce
L 'u n  des m e illeu rs  h ô te ls  d e  la  R ég ion . S itué  

en  p le in  c e n tre  d e  la  v ille  des T ro is-R iv iè re s , d a n s  
le  q u a r t ie r  des a ffa ires . A  p ro x im ité  d es  B an q u es , 
des g ra n d s  m ag asin s , des g a rag e s , d es  m aiso n s d 'e n ­
se ig n e m e n t, d u  P a la is  d e  ju s tic e  e t d e  l 'H ô te l-d e - NOS ENTREPRISES
V ille . N ous av o n s te rm in é  à  la  s a tis fa c tio n  d es  in té ­

ressés  p lu s ieu rs  c o n tra ts  a s s e t  im p o rta n ts  e t  
som m es à  te rm in e r  les tr a v a u y  au  T h é â tre  Im p é ria l. 
N os e n tre p r is e s  so n t to u jo u rs  m en ées  à  b o n n e  fin.

N ous v en o n s d 'o b te n ir  le  c o n tra t  p o u r la  c o n s­
tru c tio n  d e  l'E co le  S te-C écile .

i nousP en s io n  e t  c h a m b re s  d e  p re m iè re  c lasse . T o u t 
le  c o n fo r t q u e  p e u v e n t o ffr ir  les m e illeu res  h ô te lle ­
rie s . P rix  ra iso n n a b le s .

<
s

«MB?3e prix: Magnifique horloge,
gagnée par Madame Eugène 
Jobin, 44 rue Cooke, 
gnant 4315.

Ce tirage eut lieu lors d’une 
oartie de carte donnée le 17 
octobre et qui remporta un 
"rand succès.

i
L e re n d ez -v o u s  d es  hom m es d 'a ffa ire s , des 

fe ss io n n e ls  e t d e s  v o y a g e u rr  d e  com m erce .
pro-

G.A.Gruningerj,
ENTREPRENEUR-GENERAL *  I

T E L E P H O N E  612  % <

A v o tre  p ro c h a in  voya 
a lle z  d in e r  au  S t-L ou is . B o .  
e t se rv ice  aussi p a r f a i t  q u ’il

e u x  T ro is-R iv iè re s , 
c u is in e  c a n a d ie n n e  
Mo^xiole d e  d é s ire r .

I

«setr

R eten ez  v o tre  c h a m b re  p a r  té lé p h o n eg;» fille» et garçons.
ri g'
une *urveiHance étroite est exer- nt contribué de riuekjuc façon
cfie rur les pensionnairësS^^X

Vm a voudrions bien voir pa- rée. ainsi nii'aux généreux do- 
rc'.lb institution s’établir chez nateurs de.) prix.
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